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	Quelques-unes de ses œuvres :
	Le Cœur des enfants léopards (2007), roman

	Le Silence des esprits (2010), roman

	Fleur de béton (2102), roman






Wilfried N’Sondé est né à Brazzaville, au Congo, en 1968. Arrivé en France à l’âge de 5 ans, il grandit en banlieue parisienne et réalise des études de sciences politiques. Aujourd’hui, il vit à Berlin, où il est un musicien et un chanteur reconnu. En 2007, il entre en littérature avec un premier roman, Le Cœur des enfants léopards, bientôt suivi par Le Silence des esprits, en 2010.



Le Cœur des enfants léopards
Des paroles violentes et puissantes
	Genre : roman

	Édition de référence : Le Cœur des enfants léopards, Arles, Actes Sud, coll. « Lettres africaines », 2007, 132 p.

	1re édition : 2007

	Thématiques : adolescence, banlieue, Afrique, violence, prison, identité, racisme




Le Cœur des enfants léopards, publié en 2007, a reçu le prix des Cinq Continents de la francophonie et le prix Senghor de la création littéraire. Le roman est une plongée dans la conscience d’un jeune de banlieue d’origine congolaise, une exploration de ses sentiments tandis qu’il se trouve enfermé dans la cellule d’un commissariat pour une vague histoire de meurtre commis sous l’emprise de l’alcool. À travers lui, l’auteur dresse le portrait des jeunes des cités, de leurs rêves et de leur détresse. Il nous livre ainsi un tableau sans concession des contradictions de notre société.




RÉSUMÉ


L’esprit encore embrumé par les vapeurs d’alcool et de drogue, un jeune homme reprend connaissance dans un commissariat de la banlieue parisienne. D’abord incapable de se souvenir de ce qui l’a mené là, il reprend toutefois peu à peu complète possession de lui-même et ses idées s’éclaircissent. Le récit des évènements qui l’ont conduit en prison se déroule dès lors avec précision.
L’AVANT-VEILLE
Deux jours auparavant, Mireille, grand amour du jeune homme, bien décidée à se rendre en Israël, le quitte. Au comble du désespoir, le jeune homme a rejoint Ludovic, un ami du quartier. Ensemble, ils ont écumé les bars, puis ont participé à une soirée très arrosée. Sous l’influence de l’alcool, le narrateur a fait un esclandre : ivre mort, il s’est élancé dans la rue et a uriné contre une voiture de police. Loin de se méfier, le policier, Pascal Froment, sort de la voiture, accompagné de son coéquipier. Pris d’une rage folle et sans motif apparent, le jeune homme lui fracasse le crâne contre le sol et le roue de coups.

LE MONOLOGUE
Brutalisé et battu par les policiers, puis enfermé dans une cellule étroite et sale, il se trouve à présent dans un état physique déplorable. De sa perception défaillante émane un monologue touchant au délire, à travers lequel on peut reconnaitre des interlocuteurs réels – le « capitaine » de police et le psychiatre, qui mènent les interrogatoires – mais aussi des interlocuteurs imaginaires ou lointains, tels que la mère du détenu, son ami Drissa, ou encore l’Ancêtre. Le jeune homme évoque ainsi un souvenir qui n’est pas le sien, mais celui de « l’Ancêtre » : enfant, ce dernier a failli se noyer dans le fleuve Congo.

INTERRUPTIONS
Ce monologue, entrecoupé de considérations sur la vie en banlieue et sur l’Afrique, d’accusations contre les préjugés liés à la banlieue et à la population issue de l’immigration, d’invectives lancées au capitaine et au psychiatre, de paroles tendres et amères pour Mireille, douces pour Drissa, ne s’interrompt qu’à deux reprises. La première, lorsqu’un policier raciste et désabusé par son travail prend la parole, la seconde lors de la description de Pascal Froment, qui quitte son domicile et sa femme enceinte pour rejoindre le commissariat et partir en patrouille avec son coéquipier.

DES « ÉCLATS DE VIE »
Se présentent à son esprit des pensées confuses, des images éparses : « Égaré dans un tourbillon d’images désordonnées, des pensées floues me reviennent, elles défilent au galop. » (p. 12) Parmi ces « éclats de vie » (Ibid), il se remémore les sages paroles de « l’ancêtre », l’histoire de sa famille au Congo, celle de son arrivée en France, son enfance espiègle avec Drissa et Mireille dans leur quartier de la banlieue parisienne. Il évoque aussi Kamel, le criminel qui s’est repenti dans la religion, la vie animée des cités, et Drissa, qui a perdu la raison et auquel il a rendu visite deux jours plutôt, lorsque celui-ci lui a raconté l’étrange relation amoureuse qu’il a entretenue, à l’âge de 15 ans, avec la mère de Mireille.

MIREILLE
Ses souvenirs se font plus précis alors qu’il revient sur plusieurs événements, notamment une crise de folie de Drissa lors d’une balade à la Tour Eiffel, et la bienveillance du policier, Pascal Froment, qui les a renvoyés chez eux. Il repense aussi à une soirée festive en compagnie de Drissa, Kamel, Carole et Mireille, qui se termine dans une voiture volée. Il revient, finalement, sur la première fois qu’il a fait l’amour avec Mireille, se remémore leurs moments charnels, leurs rendez-vous et l’appartement étudiant à Paris qui leur servait de nid d’amour. Après le baccalauréat, ils ont effectué ensemble un voyage en Europe ; ce fut pour tous deux comme une bouffée de bonheur et de liberté.




ÉTUDE DES PERSONNAGES


LE NARRATEUR
Celui que l’on désignera comme le narrateur, car il prend en charge la majeure partie du récit des évènements – tout passe au crible de sa subjectivité –, est le jeune homme placé en garde à vue après avoir agressé à mort un policier sous l’effet de l’alcool. D’origine congolaise, arrivé en France à l’âge de 5 ans, il a grandi en banlieue parisienne, puis a réalisé des études universitaires à Paris. Ces caractéristiques le rapprochent de l’auteur, qui est lui-même originaire du Congo et a suivi le même parcours. Wilfried N’Sondé s’inspire donc de sa propre expérience pour créer son personnage, s’engageant ainsi fortement dans son texte.
Le roman est construit autour du narrateur, de ses états d’âme et de ses souvenirs. Sa progressive remémoration s’accompagne d’une progressive affirmation de lui-même, qui culmine à la fin du roman, quand, s’identifiant au léopard, il dit au capitaine : « J’ai l’instinct de la brousse, je fleuris, me régénère sans fin, j’ai le cœur de la jungle. Je porte bien cachée au fond de ma poitrine une force que tu ne soupçonnes pas. Une fournaise aux ressources infatigables, avec son aide, j’apprends de nouveau à m’orienter, c’est la sagesse des défunts. » (p. 130) En parcourant sa vie, en voyageant à travers le temps par le biais de l’ancêtre, il rassemble les fragments éparpillés de son moi, explore l’histoire, les problèmes de société et d’identité avec un regard amer et révolté. S’adressant au capitaine ou au psychiatre, il tente de bouleverser leurs certitudes et leurs préjugés, de les pousser à voir derrière l’acte criminel l’étendue de sa souffrance et la complexité de ses sentiments. Son discours prend la forme d’un plaidoyer. Paradoxalement, son état d’ébriété et de confusion lui confère une clairvoyance particulière (« J’ai la clairvoyance de ceux qui sont perdus. », p. 41) sur lui-même, sur la génération à laquelle il appartient, sur ses rêves brisés, sur l’état du tissu social, sur le racisme latent dans la société.
Finalement, il sera sans doute condamné et emprisonné, mais la fin de son discours figure un acte de libération, une pleine possession de lui-même, la découverte d’une force assez puissante pour les porter, Drissa et lui, hors des murs de toute prison, qu’elle soit physique ou morale :
Avec nos gueules à ne pas être comme les autres, Drissa et moi resterons debout ! Ensemble nous continuerons à nous étirer, toujours plus grands et agiles, merveilleux, étranges, extraordinaires. Je lui prendrai la main pour parfaire le grand écart, celui que nous tissons entre les continents, les mondes et aussi le temps […] À partir d’aujourd’hui, nous résisterons aux questions, aux armes, et aux médicaments ! T’auras pas ma peau mon capitaine, non, ni les juges, ni Mireille, ni personne ! (p. 130)

Se révèle alors toute la beauté et la richesse d’un personnage au cœur de léopard.

L’ANCÊTRE
L’ancêtre est à la fois un ancêtre, l’esprit des défunts et sans doute le grand-père du narrateur, vêtu d’un « costume bleu foncé », « toujours nu-pieds » (p. 13). Artisan de l’indépendance, désillusionné de la « parodie démocratique » qui l’a suivie, il « a essayé » mais ses « rêves se sont brisés » (p. 102). Le narrateur le représente le regard halluciné, l’esprit ailleurs, comme s’il se trouvait loin, comme un « enfant distrait, occupé à repérer dans les airs ces entités immatérielles qui nous emboîtent le pas au quotidien » (p. 48-49). Le narrateur entend sa voix dans sa tête, sent son regard sur lui : « Tu m’épies à distance, en suspens dans l’atmosphère. » (p. 40) Il représente son lien avec le Congo, un lien identitaire, mémoriel, garant d’une intégrité culturelle. L’ancêtre prononce des paroles de sagesse ancestrale, profondes et rassurantes : « Apprends à sentir le monde, donne-lui toujours le meilleur de toi-même. Mords sans retenue. La peur, tu la laisses loin derrière toi, elle passe en toi et puis s’en va. » (p. 12) et raconte des histoires : « Sache que les léopards furent les maîtres du pays longtemps avant nous… » (p. 14) qui sont comme une ligne de conduite, un sursaut de dignité au milieu de la déchéance physique et morale du narrateur.
L’ancêtre est une incarnation de l’Afrique et de la spiritualité africaine, qui se charge d’une dimension mystique et légendaire inscrite au sein même de son corps puisqu’il a « une tache brun clair imprimée sur sa peau, au niveau des reins, parce qu’un léopard noir et féroce l’a léché un jour » (p. 14). Il est à la fois un guide spirituel, une figure paternelle et un esprit « en suspens dans l’atmosphère ». À travers lui, le narrateur effectue par la pensée une expérience initiatique et symbolique : il « entre dans le corps de l’ancêtre quand, enfant, il faillit se noyer un matin dans la tourmente du fleuve Congo » (p. 76). Alors il se noie et « ressuscite là-bas » (p. 78). Communiant avec l’esprit et la mémoire de l’ancêtre, il rejoint « le cœur des naufragés […] dans la tourmente […] depuis plusieurs générations » (p. 79).

DRISSA
Drissa est l’ami du narrateur, ils sont comme frères. Mireille et eux ont grandi ensemble dans leur cité de banlieue, où Drissa habite toujours. Il est avec Carole, qu’il aime d’un amour violent, sadique et dominateur. À la fin du roman, on apprend qu’elle est enceinte et qu’elle attend patiemment la guérison de Drissa. En effet, celui-ci souffre d’une « crise intérieure » (p. 58) qui touche sa capacité de s’exprimer par

MIREILLE

PASCAL FROMENT
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